
QUELQUES REMARQUES SUR 
LE DECHIFFREMENT DU 

"HITTITE HIEROGLYPHIQUE" 

J. FAUCOUNAU 

Malgre les efforts de plusieurs generations de savants, le dechiffrement 
du "hittite hieroglyphique" conserve encore aujourd'hui un irritant 
caractere d'inacheve". L'incertitude semble regner sur plusieurs valeurs 
phonetiques (n'a-t-on pas vu recemment trois specialistes eminents remettre 

en cause les valeurs a et i de deux des signes les plus frequents?!.. Cf [8] de la 
bibliographie in fine) 	les savants se disputent sur le vocalisme des signes 
syflabiques, Fun iisant me ou mi ce que Fautre lit mu -- ou ils ne peuvent se 
mettre d'accord sur les raisons de l'homophonie... 

Ces incertitudes, qui sont deroutantes pour le non-specialiste et qui 
masquent l'ampleur remarquable des resultats dejâ acquis, sont dues en 
grande partie, â notre avis, â la meconnaissance de certains faks fonda-
mentaux, cependant evidents pour peu que l'on veuille bien y reflechir. Le 
but de ces quelques "Remarques" est de mettre l'accent sur ceux-ci, en 
montrant au passage, dans des cas concrets, comment ils permettent de 
clarifier de nombreux points restes jusque l obscurs. 

§ I - Un premier fait souvent meconnu est le caractere extraordinaire-
ment primitif de l'ecriture H.H. Dans l'evolution de Fecriture qui a conduit 
progressivement du pictogramme â l'alphabet en passant par le stade 
syllabique, l'ecriture H.H. se situe tout au debut de la chaine: Malgre une 
opinion tres repandue, ce n'est pas une ecriture "syllabique", comme l'est le 
cuneiforme accadien par exemple: Dans l'ecriture cuneiforme accadienne, 
les ideogrammes ne jouent qu'un röle secondaire, auxiliaire: ils facilitent 
simplement la lecture, un peu â la façon de notre ponctuation et ne sont 
guere plus necessaires que nos points et nos virgules. Ils ont un röle muet. A 
telle enseigne que les Hourrites qui ont employe ce systeme d'ecriture, ont pu 
tout bonnement les supprimer. 

I  Nous conservons l'expression traditionnelle "hittite hieroglyphique (en abrege: H.H.), 

bien qu'elle soit impropre -- la langue que recouvre l'ecriture en question n'est pas du hittite 
car la designation "louvite hieroglyphique" est tout aussi criticable (voir § 2 plus bin). 
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L'ecriture H.H. est au contraire une ecriture avant tout "ideographique", 
comme l'avait fort justement soutenu P. Jensen des 1930 (cf [ to] p. 462 / 

497) 2. Ce qui compte, c'est l'ideogramme, et les signes syllabiques qui 
accompagnent celui-ci ne sont l qu'â titre auxiliaire. C'est eux - et non 
l'ideogramme- qui jouent un dile muet. Les transcriptions que l'on utilise 
conformement au modele accadien sont trompeuses: Il faudrait en toute 
rigueur ecrire: En accadien: DI EU  Te-sü-up, mais en H.H. TE§SUB te-;"-", 
pour bien marquer la difFerence des concepts qui sous-tendent les deux 
ecritures. 

Ce phenomene s'explique sans doute par l'histoire: L'ecriture H.H. est 
une ecriture heraldique: Il s'agissai t au depart pour l'individu de marquer son 

nom. C'est par excellence une ecriture sigillographique. Comme l'a fort 
justement ecrit E. Laroche: "... Les hieroglyphes etaient, au debut, destines â 
accompagner des representations divines ou humaines, â en materialiser le 
nom, Pepithete, les titres..." (LH p. 249) 3. 

Comme toutes les ecritures de ce type, l'ecriture H.H. s'est heurtee des 
sa naissance â un double probleme: 

~~ °/- celui de la qualite de l'image. Il n'est pas tres facile, surtout pour 
un dessinateur primitif, de dessiner un âne que l'on ne confonde pas avec un 
mulet ou avec un lievre 4. D'oû l'emploi de signes auxiliaires, diacritiques, 
pour preciser ce que represente l'ideogramme. 

Le signe diacritique peut etre soit un autre ideogramme de 
prononciation voisine, par exemple commençant par la meme syllabe, et 
dessine generalement plus petit pour le distinguer de l'ideogramme 
principal. Ou bien c'est un signe purement conventionnel, commer`epine" 
servant â indiquer que le mot se termine par ou contient la lettre "r" 5. 

Ideogramme et signe diacritique, lorsqu'il n'est pas integre â 
l'ideogramme, ont tous deux une valeur phonetique. Mais alors que celle de 
Pideogramme est exacte, celle du signe diacritique n'est qu'approclufe, car il 
s'agit simplement de permettre au lecteur d'eliminer des fausses lectures. 

2  L'erreur de Jensen a ete de meconnaitre qu'une ecriture aussi repandue que Fecriture 

H.H., fvo/ut necessairement dans le temps ou dans l'espace. 

3  Nous notons en abrege LH l'ouvrage [~ l] de la bibliographie in fine. Les n ° s renvoient 

aux numeros correspondants des signes. Pour la commodite du lecteur, chacune de nos figures 

comporte une liste des hieroglyphes cites. 

4  Les sceaux les plus anciens sont souvent d'un dessin maladroit. 

On relevera, parmi les signes diacritiques, les chiffres t 	lo souvent integres au 

pictogramme par les inventeurs de Fecriture H.H. 
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2 ° /-celui de la representation des notions abstraites. Comme les noms 
des Indiens d'Amerique du Nord, les noms propres des premiers inventeurs 
de l'ecriture H.H. devaient etre du type: TAUREAU BIGARRE ou 

GRAND ROI 6. Des signes particuliers etaient donc necessaires pour rendre 
l'idee de GRAND ou de ROI et des signes conventionnels furent crees, 
comme les signes n ° 369: "la croix ansee" (peut-etre empruntee â 
l'egyptien), signe de VIE; ou n ° 370: "le triangle", signifiant "EN BONNE 
SANTE", "BON"; ou le n ° 360: "le cercle barre", signifiant LUMIERE et 

DIEU. 
Il est vraisemblable que tous les signes de ce genre ne datent pas des debuts 

memes de l'ecriture. Certains ont dû s'ajouter au cours de l'histoire du 
developpement du H.H. et ne sont probablement que des ideogrammes 
simplifies. Mais il paralt certain que des signes simples, comme le CERCLE 

ou le TRIANGLE datent des dibuts ~nbnes de l'ecriture, â partir du moment oü 

elle est passee du "pictogramme" â l'"ideogramme". 

Ideogrammes et signes diacritiques fournissent la base structurelle sur 
laquelle l'ecriture H. H. s'est developpee. Ce n'est que beaucoup plus tard, 
lorsqu'elle aura connu une longue periode de coexistence avec l'ecriture 
cuneiforme, que, sous l'influence de cette derniere, certains hieroglyphes 
(comme le n ° 360: DIEU) se transformeront en ideogrammes sans valeur 
phonetique, en meme temps que les anciens signes diacritiques et les 
hieroglyphes jouant ce röle se constitueront en syllabaire. Un hieroglyphe 
pourra donc avoir desormais deux valeurs phonetiques: une valeur pleine 
lorsqu'il est employe comme ideogramme, et une valeur syllabique (tire de 
la precedente par acrophonie) lorsqu'il est employe comme signe auxiliaire. 
Mais, sauf exceptionnellement dans certaines localites, comme â Marash, le 
passage d'un systeme ideographique â un systeme syllabique ne sera jamais 
totalement acheve, meme â basse epoque (L'ecriture cursive des lettres des 
"plombs d'Assur", par exemple, est nettement "ideographique"). 

Il faut attribuer â la meconnaissance du caractere ideographique 
primitif de l'ecriture H.H. certaines des difficultes rencontrees par les 
dechiffreurs. Nous illustrerons notre propos par l'etude de quelques sceaux, 

en commençant par le celebre "sceau de Tarkondemos". 

§ 	- Sceau de Tarkondemos (voir fig. I) 
Malgre une opinion souvent exprimee "pour les besoins de la cause", il 

n'y a aucune raison de mettre en doute l'ancienne lecture de la partie 

6  Nous choisissons ces exemples parce qu'ils sont attestes au milieu du second milknaire: Pilia-

muwa (cf i. e. * peig- : "bigarre", grec ttouct)‘,0ç) et U-ra-ha-ad-du-§a-a.; (cf annexes I et 2). 
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cuneiforme qui correspond parfaitement au grec Taptcovöru~oç. Il faut lire 
soit: Tar-kum-dim-me SAR , soit: Tar-qu (m)-dim-me SAR  Mera "AT. 

La correspondance avec le hieroglyphique est immediate, des que l'on 
cesse de considerer - â tort - le personnage principal comme un pictogramme 
sans valeur phonetique, ce qui est contraire, comme nous l'avons souligne 
plus haut, au genie de l'ecriture: Bien qu'il ne possede pas les attributs du 
Dieu de l'Orage (nous reviendrons sur ce point plus bin), le personnage 
represente ne peut etre que le dieu TARIJUN, hittite °U-na = Tarbuna. 
C'est lui qui forme la premiere partie du nom du rol. Le hieroglyphe 
~~ oo = ANE, de lecture Tar(gasna) est employe ici comme signe diacritique 
pour confirmer la lecture °TARIJUN. Dans le souci d'eviter toute erreur, le 
graveur a meme integre au dessin de l'âne le chiffre trois (tara) pour indiquer 
que le mot contient les sons T et R. Le hieroglyphe suivant, n ° 320, 
represente la seconde partie du nom, soit l'equivalent de cun. -dim-me. 
Enfin, le groupe 391 + epine - 45o - 228 est â lire: Me + r - a - PAYS ou 
Mi + r - a - PAYS. 

L'interpretation du Nom Propre depend du sens du terme - dimme. 
Parmi les diverses possibilites, nous pensons que la meilleure est de lire: 
"Tarkon (est) ma lumiere (ou mon dieu)", avec: Tarbun-dim-me <* 
Tabun-diw-me (cf louvite tiwat - : lumiere", "dieu"). 

Deux problemes subsistent: a) - quelle est la valeur phonetique exacte 
des hieroglyphes? b) - pourquoi TARIJUN n'a-t-il pas les attributs du Dieu 
de l'Orage? 

Nous traiterons du premier point au § 2 ci-apres. Quant au second, 
nous nous permettons, pour ne pas briser la continuite de notre expose, de le 
traiter en annexe (Cf annexes ~~ et 2). 

§ 1,2- Sceau d'Urhi-Tessub (Voir fig 2) 

La forme la plus eloquente de ce nom est celle du sceau SBo I, 13. 

Tous les ideogrammes du bas de la figure sont connus: 18: GRAND 
ROI, VILLE + COUTEAU (n ° s 225 + 278): Mursili (voir §1 3 ci-
apres). 

Ceci signifie que les deux premiers ne peuvent ici (nous insistons sur le 
mot: ici) que representer: Urbi + Tegub. D'oit les equations: 

CERCLE = VERITE (urbi en hourrite) 

SOLEIL AILE = TEUB 

On peut se demander oit est passe le CERCLE dans les sceaux 431'1 il ni,  
figure pas au dessus du SOLEIL AILE (exemple: SBo I, 18): Un examen 
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attentif montre qu'il est alors figure l'int6rieur du soleil, qui se presente alors 
sous la forme d'un DOUBLE CERCLE avec des rayons. 

On imagine assez bien le processus mental qui a conduit les inventeurs 
de fecriture â de pareils rebus: Au depart, il est probable que le CERCLE 
representait â la fois des objets comme le SOLEIL ou l'OEIL et des notions 
derivees comme le DIEU ou la VERITE. A partir du cercle ont donc ete 
crees, pour distinguer ces diverses valeurs, des pictogrammes derives comme 
n ° 360: DIEU, n ° 402: DOUBLE CERCLE = VERITE, n ° 191: TRIPLE 
DIEU = SOLEIL, n ° 190: dSOLEIL AILE, etc... 

~~	Sceau de Mursili 

Le signe de Mursili est represente par les signes VILLE + epine - 
COUTEAU. 

Il figure sur un certain nombre de sceaux, dont celui d'Urhi-TeSk~ b vu 
ci-dessus (voir fig. 2). E. Laroche admet qu'il faut lire: Mur - <si> -1i. 

C'est improbable, vu le caractere ideographique de Fecriture. Il faut 
sans doute lire, sinon Mursi-li, tout au moins MRS - li, avec un vocalisme 

, inconnu. Le squelette consonnantique est celui de MaraS VILLE  nom dont le 
sens nous echappe. L'epine est ici, non point tant pour indiquer une lecture 

mur du signe 225 que pour montrer que le mot contenant un R, il ne s'agit pas 
du terme VILLE usuel, probablement un mot derivant de * wed-na (cf 
lycien wedri, louv. - wanna: "habitant de.." et des graphies telles que 
l'adjectif VILLE-mi-na-li: "de la ville", avec minali < *wed-na-li. Voir 

aussi plus bin 	~ , 6b). 

Le sens du NP, devenu titre plus tard, serait peut - etre: "celui qui vient 
de MaraS", avec adjectif en -ili et changement de vocalisme d â la presence 
de la desinence. (Ou forme dialectale?? Cf Palla, Pallala, Palleli, mais aussi 
Pallu, Pallulu, etc...). 

~~ 1,4 - Sceau de Tudhalija (voir fig. 3) 

Le haut du sceau reprend le nom d'Urt~i - Te'~h~ b, devenu un titre, sous 
la forme de deux cercles separes. Le nom lui-meme est encadre â droite et â 
gauche par le second titre usuel GRAND ROI. Par souci de symetrie, le 
graveur a visiblement ecrit la premiere partie du nom au centre et la seconde 
â droite et â gauche. On est donc conduit aux equations: 

DIEU MONTAGNE (n ° 207) + 88 = Tud- = dTUTTU 

FOURCHE (n ° 457) + 175 = - balija 

Le DIEU MONTAGNE, ici le dieu Tuttu comme l'indique le symbole 
Belleten C. XLVIII, 25 
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diacritique 88 = ta, correspond au dieu hourrite Sarruma. Le nom dTatta 
du meme dieu en est probablement la version louvite. 

L'equation FOURCHE = bali- ou t~~ al ija est confirmee par la scriptio 
plena de l'ideogramme n 457 â Karatepe (voir LH n ° 457), qui donne aussi 
le sens de hali-: "jour", "lumiere". La lecture est indiquee par le signe n° 
175: LYS, qui joue ici un röle diacritique. De l'equation ci-dessus, il faut 
conclure que la valeur phonetique de ce signe est lja plutöt que la, mais cette 
question touchant au probleme general du vocalisme des signes, nous en 
reserverons la discussion pour plus tard. 

L'interpretation la plus vraisemblable du nom est: '"'Tuttu est sa 
lumiere", en supposant que la finale - (i)lija correspond â une desinence 
adjectivale 3e pers. sing. 

~~ 1,5- Sceau de Hattusili (voir fig. 4) 

Le titre du haut du sceau est simplement SOLEIL AILE. 

Le nom proprement dit est encadre par le titre usuel GRAND ROI et 
est rendu par l'ideogramme FOUDRE (n ° 196), complete par l'ideog-
ramme COUTEAU = Ii. Le signe 196 vaut donc ici: dklattus. 

L'interpretation la plus vraisemblable est que l'on se trouve en presence 
d'un deriye adjectival en -ili du nom du dieu klattus: "Celui qui appartient â 
dtlattus". Le dieu I-Jattus est indique ailleurs par le symbole n ° 448, avec une 
prononciation sibillee: s̀Kagu ou dl(k~, laquelle fournira la valeur 
phonetique du signe dans des mots comme a -448 - wa = a 	- wa: 
"cheval" (Voir LH n ° 448 et annexe 2 ci-jointe). 

~~ 1,6- Sceau de Suppiluliuma et de la reine Tawana-anna 7  
(voir fig. 5) 

Ce sceau est d'interpretation particulierement 

a) -Nom de Suppiluliuma (partie droite du sceau Ug. 17, 227): 

L'ideogramme SOLEIL AILE ne saurait etre ici rendu par dTe~gub, 
car l'influence hourrite etait sûrement negligeable au temps de 
Suppiluliuma. Il represente donc probablement un titre comme dans le 
sceau de Hattusili. Mais quelle est sa lecture?.. 

Conformement au genie de l'ecriture H.H., c'est sans doute le signe 322 
qui l'indique. 

et non Tawananna comme ona lu a tort k cun6forme: Ta - wa - an - na - an - na - a. Voir 
aussi E. Cavaignac, R.H.A. ii (1933) p. 98 / 99. 
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Ce signe est, par son dessin, tres proche des signes 323, 324 et 325, et il y 
a de fortes chances qu'il s'agisse de variantes d'un seul et meme signe. La 
valeur de 325 est voisine de tu, comme le montre l'alternance â Kargamis de 
"Ga -325- wa - s avec "Ga - tu - wa - s. Celle de 323 est voisine de ku, d'apres 
l'equation fournie par le sceau RS 17,371 d'Ougarit, oö '323 - ZITI - i est 
traduit en cuneiforme par 'Ku - um - ja 

La solution devient des lors evidente: Le signe 322 et ses variantes 
representent la notion PUR, louvite kummai-, hitt. suppija-, certainement 

une epithete du SOLEIL, et la valeur phonetique du signe est celle d'une 
sifflante, approximativement zu. Le nom Ga - tu - wa est le meme que les NP 
ecrits Ka - du - wa, Ka - du - wa et cun. Ka - zu - wa. La premiere partie du 
nom feminin du sceau RS 17, 371 correspond â f Kum - mi - ya. 

L'ensemble SOLEIL AILE + signe 322 est donc â lire: Suppili: "pur", 
adjectif en -ili comme les precedents, devenant Suppilu- en composition. 

Le 	chifrre 4 indique certainement le - ma final du nom, 
vraisemblablement l'adjectif possessif de la premiere personne. Il en resulte 

que la lecture du signe 360: DIEU est â lire: /iu < * diw (louv. diwat/ tiwat), 
avec le flottement 1/d bien connu. Ce flottement provient, â notre avis, de 
l'influence.du substrat proto-hittite qui connaissait une consonne [ 'd] (que 
nous noterons ö â l'occasion) 8. 

Le sens du NP parait etre: "Pur (est) mon dieu". 

Sur le sceau SBo 1, 3, on trouve, encadrant le nom Suppiluliuma, le titre 
GRAND ROI et l'adjectif (deuxieme titre?) 	"Iumineux, vu au ~~ 1, 4 
ci - dessus. 

b) -Nom de la reine Tawana-anna (partie gauche du sceau) 

Compte - tenu des donnees resultant du 1,4 (valeur lja pour le signe 
175: LYS) et du ~~ 1, 6 a (flottement 1/d ou 1/ t), la lecture de la premiere 
partie du nom est immediate: 175 + 35 = lja - na, â interpreter: Tyanna: 
"de Tyane" ( = la "ville du Dieu (tiya-)" ) = cun. tuwanna. 

La seconde partie comprend l'ideogramme 292: ETOILE dans un 
CERCLE, que l'on ne peut guere interpreter autrement que comme 
representant le mot anna: "mere". La valeur phonetique est precisee par 
l'ideogramme 225: V ILLE, de lecture phonetique probable wanna (voir ~ , 
3 ci - dessus) et qui joue ici le röle d'un diacritique. 

Le sens du NP semble etre: "de Tyane (est sa) mere". 

8  La consonne 8 = ['d] subsistera jusqu'â l'poque grecque dans la langue de Side: Cf 
notre article sur les inscriptions "barbares" de Side ([4] de la bibliographie). 
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Nous arreterons ici ces quelques commentaires portant sur les sceaux 
des rois hittites, qui etaient destines 	mettre en evidence le caractere 
ideographique de Fecriture H.H. C'est par erreur que l'on a considere 
comme syllabiques des lectures qui sont en fait iddographiques: Par exemple, les 
noms figurant sur le sceau de Muwatali SBo I, 43 (voir fig. 6) doivent etre lus 
respectivement: 

- 363 - 3o6 - 8 - 334: GRANDmi  - TESSUB", soit TALMI" TES-
SUBP° et non: Tal - mi - te§*ub - pa 

- 42 - 153 - 215 - 334: DON" - IJEBA", soit DANU" HEBA', et 
non: Da - nu - be - ba. 

C'est par erreur aussi que l'on a souvent considere comme des "motifs 
decoratifs" ou "de remplissage" des signes tels que VIE (ankh), BONNE 
SANTE (triangle), etc.. Malgre leur r6le decoratif (secondaire), ces 
symboles qui accompagnent le nom, doivent "tre lus. 

Le caractere ideographique de l'ecriture H.H. est general et ce n'est 
guere qu'â Marash que l'on trouve des inscriptions "quasi-syllabiques". 
Mais â Kargamis par exemple, on rencontre le nom: ku - COLOMBE - ba - 
ba, ce que P. Meriggi ( [14] p. 78) a traduit par: Ku - BABAba - ba. Il est 
evident qu'il faut au contraire lire: "KUBABA" -ba. L'ideogramme 
COLOMBE qui represente la deesse Kubaba est complete "en avant" par le 
signe diacritique ku pour marquer le choix â faire parmi les differentes 
lectures de l'ideogramme COLOMBE, et "en arriere" par deux signes 
complementaires indiquant la finale du mot. L'exemple choisi ici est celui 
d'un Nom Propre. Mais on peut exceptionnellement trouver des ecritures 
analogues meme pour des noms communs lorsque Fideogramme principal 
est succeptible d'etre lu de diverses manieres. Par exemple, on trouve â 
Karatepe 3! le mot: JOUR - ba - FOURCHE-i que E. Laroche lit: "° ha -

li - i, ce qui le conduit â une valeur phonetique erronee Ii pour le signe 457 
(FOURCHE) (voir §1 , 4 ci - dessus). En fait, il faut lire: 

JOUR 1:.akIalii  
La lecture du mot JOUR est precisee par Fideogramme secondaire IJALI, 
dont la lecture est elle-meme precisee par le signe ba "en avant" et le signe i 
"en arriere". 

§ II - Notre seconde remarque concernera l'histoire de Fecriture H.H. 

Laissant pour l'instant de c6te le probleme de son origine, nous 
constaterons que c'est, avant tout, Fecriture qu'ont employee les rois de 
l'empire hittite, concurremment avec l'ecriture cuneiforme qui traduisait 
leur langue. 
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On s'est souvent etonne des raisons de cette coexistence de deux ecritures 

differentes et l'on a avance des explications incorrectes, â notre avis, en 
qualifiant le H.H. d'ecriture "monumentale" ou d'ecriture "traditionnelle". 
La raison nous paralt â la fois plus simple et plus profonde: Le royaume 
hittite etait un veritable empire, analogue â l'Empire austro-hongrois de la 
fm du dix-neuvieme siecle, rassemblant sous une unite politique, des ethnies 
diverses. Certains des "sous - royaumes" en faisant partie connaissaient et 
utilisaient l'ecriture cuneiforme; d'autres Fecriture H.H. 

Le multi - linguisme etait certainement la regle â l'interieur de l'empire, 
avec au moins deux langues officielles, le "hittite" (cuneiforme) et le "hittite 
hieroglyphique" qu'il vaudrait probablement mieux appeler "langue 
officielle des pays du Sud de l'empire". Comme l'a souligne R.D. Barnett ( [1] 
p. 78), l'introduction de l'ecriture hieroglyphique dans les documents 
officiels hittites, a düetre un geste politique de la part des conquerants vis - â - 
vis des populations vaincues du Sud de l'Empire. A moins, ajouterons - nous, 
qu'â l'inverse elle ne fût introduite par une dynastie du Sud ayant conquis le 
Nord. Quoi qu'il en soit, c'est ce bilinguisme qui explique l'utilisation de deux 
ecritures difFerentes. 

Mais de meme que la variete "hittite" de Fecriture cuneiforme ne s'est 
pas bornee â enregistrer des textes de langue hittite (cf le celebre article d'E. 
Forrer sur les huit langues de Boghaz-Köi dans S.P.A.W. 1919), de meme, 
vu son extension geographique et sa duree, Fecriture H.H. ne s'est 
probablement pas bornee â enregistrer des textes en une seule langue. Nous 
avons vu plus haut que dans le cas d'Urhi-Tessub, les ideogrammes etaient â 
lire en hourrite. L'onomastique des rois hittites montre clairement que le 
polylinguisme regnait â l'interieur de la classe dirigeante, reflet du 
polylinguisme de l'Empire. 

On ne saurait donc parler sans precautions d'une "langue H.H." 

Remplacer, comme l'ont fait certains, le terme "hittite hieroglyphique" par 
"louvite hieroglyphique" est doublement trompeur: Car cela suppose 
qu'une telle langue a existe et laisse penser qu'il s'agirait de louvite, ce qui est 
probablement errone (voir § 3 ci - apres). 

Si on souhaite eviter le terme, impropre d'un point de vue linguistique 
(mais non historique !) de "hittite hieroglyphique", il serait preferable 
d'employer un terme neutre, comme "Cappadocien Hieroglyphique" par 
exemple. 

Le fait que 6criture H.H. a dû noter plusieurs langues entraine que, 
suivant les documents auxquels on aura affaire, un meme signe pourra avoir 
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differentes lectures. Nous avons cite plus haut le cas du signe SOLEIL AILE, 
lu TESSUB en pays hourrite et sans doute TUWAT ou TIWAT en pays 
louvite. Nous prendrons comme autre exemple les signes representant le 

CERF: 

Le CERF est represente par les signes 102 ( = CERF) et parfois 103 

( = RAMURE). Il figure dejâ sur les sceaux H.H. les plus anciens, comme le 
sceau n° 103 de Hogarth ( [9] ), repris dans notre figure 7, oû il est 

accompagne du signe 268 "en avant" ( = ku : OBJET POINTU ?) et du 

signe FOURCHE "en arriere", dont nous avons vu precedemment que la 

valeur etait hali - : BRILLANT. 

Cet animal fut divinise de bonne heure par les peuples d'Europe et du 
Moyen-Orient et les Sumeriens le representerent sous la forme du dieu 

dLAMA. Il nous parait evident que ce mot est un emprunt: Les peuples 
primitifs designent en effet generalement les animaux par leur cri et, 
compte - tenu du son emis par un cerf qui brâme, il est â penser que le terme 

LAMA deriye d'un plus ancien RAMA yel. sim. 

En Hittite Hieroglyphique, H. Bossert et H.G. Güterbock ont propose 

pour le CERF la lecture ruwa, d'oû un dieu dRUWAT - et il parait certain 

(malgre les objections d'E. Laroche dans Syria 1954 p. 107 et ss) que cette 

lecture onomatopeique est correcte, du moins dans un grand nombre de cas 

(Exemple: NP cun. Ijalpa - runda et H.H. Ijalpa - CERF - ta - a). Elle 

correspond â la valeur phonetique bien etablie ru du signe 102, et elle est 

	

indirectement confirmee par le NP Ru - wa 	Le nom dRuwata semble 

avoir donne dRunda idRuta en no - H.H., represente par le CERCLE divin 

avec une bande hachuree. 
On a fait toutefois â la lecture CERF = Ruwat- une objection grave: 

celle que ni louvite, ni hittite ne connaissent de R- initial. En outre, il 
apparait que la lecture ruwat- ne peut convenir dans certains cas. E. 
Laroche a en consequence propose de remplacer ruwat- par tuwat- (Syria 

1954 p. ~~ 16 et LH n° 02). Les premisses sont justes: La lecture ruwat- ne 

saurait convenir dans certains cas. La conclusion est erronee: Le dieudTuwat 

ne saurait'etre que le dieu SOLEIL (louv. Tiwat - ), non le dieu CERF. 

La veritable solution nous parait donnee par l'equation: dKarhuha 

= dCERF de Malatya 13: Le nom du CERF serait, en hittite ilouvite, 
comme en indoeuropeen d'ailleurs, un nom compose: * kar + Hruwa > hitt. 

Karbuba, lat. cervus, etc... (H = laryngale). 

Le signe CERF aurait donc au moins deux lectures en H.H.: Ruwa ( ta) 

avec valeur syllabique ru et complements en -ta /- ti, etc... et Kar (h )uwa, 
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avec valeur syllabique kar et complements en - a. Suivant le document 

auquel on aura affaire, il sera donc necessaire de choisir entre ces valeurs. Par 
exemple, pour le NP figurant dur le sceau de Hogarth n° 103 cite ci-dessus, la 

lecture la plus probable semble etre: Ku - ruwata - hali: "Le dieu CERF est 
LUMIERE", correspondant au NP neo - H.H.: Kurunta - 

Cet exemple montre clairement la polyphonie des ideogrammes, due au 

fait que l'ecriture H.H. ne traduit pas une seule langue. 

Une question se pose aussitöt: Cette polyphonie des ideogrammes, 
lorsqu'ils sont employes comme tels, entraine - t - elle leur polyphonie 
lorsqu'ils sont employes comme signes auxiliaires, c'est - â - dire syllabique-

ment? 

La reponse est, fort heureusement, negative, reserve faite, toutefois, de 
quelques "ajustements", generalement vocaliques et plus rarement 
consonnantiques, dans la valeur phonetique des signes lorsque l'on passe 
d'un document â l'autre. Sauf dans des cas exceptionnels, la valeur 

syllabique d'un signe est relativement constante, et c'est ce phenomene heureux 

qui a largement permis les progres du dechiffrement. En outre, â l'interieur 

d'un groupe homogne de documents, il ne semble pas qu'existent des 

homophones vrais. Par contre, lorsque l'on passe d'un groupe â un autre, il peut 
y avoir "glissement" de la valeur d'un signe comme cela se passe pour la 
lettre J dans les Noms Propres: anglais JOHN, français JEAN, espagnol 

JUAN, etc.. 
Ceci complique certes la tâche du dechiffreur: Car meme si l'on a pu 

determiner les valeurs phonetiques approximatives des signes, grâce â des 
comparaisons avec le cuneiforme par exemple, comment savoir s'il faut lire 

tel Nom Propre Kali, Galli, voire 	Ou bien: Tuttu, Dudu, Duda, 

voire Tatti ou Tatta?... Tous ces noms propres existent dans l'onomastique 
anatolienne et representent â peu pres sûrement des variantes locales ou 

dialectales d'un meme nom, prononce de façon differente par les diverses 
ethnies qui composaient l'Empire Hittite. Les variations de lecture que l'on 

observe d'un savant â l'autre ne mettent pas en cause la valeur du ddchiffrement. 

Elles traduisent seulement une certaine ignorance de notre part concernant 
la repartition des dialectes â l'interieur de l'Empire Hittite. 

Si l'on en juge par les textes cuneiformes - - notre guide le plus sür en la 

matiere - - , les variations du vocalisme sont plus frequentes que les variations 

consonnantiques: On voit constamment alterner, d'un texte â l'autre, les 

voyelles a et i (Anna/Anni), i et e (He-g-niikli-i~"-ni-i), u, et i, etc... Un 

changement de vocalisme paralt souvent accompagner l'adjonction d'une 
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desinence: Exemple: klurlu / klurlanni, etc... et nous avons eu l'occasion de 
signaler la chose â propos du nom Suppiluliuma. Sur le plan du 
consonnantisme, on voit alterner frequemment t et d, s et z, k et h, m et w, 
etc.... 

Certaines de ces variations sont dues aux hesitations du scribe devant 
l'absence d'un signe adequat pour traduire un phoneme particulier aux 
langues anatoliennes: C'est certainement le cas dans les variations tabarnas/ 
labarnas pour rendre le phoneme Ö = [1d], probablement d'origine proto - 
hittite. Mais d'autres variations sont attribuables â des particularites 
dialectales. 

La consequence de cet etat de fait est que, sauf lorsque l'on dispose de 
textes relativement longs ou de traductions en cuneiforme, la valeur 
phonetique exacte des signes est toujours mal assuree. Pour reprendre 
l'exemple du sceau de Tarkondemos, il est par exemple impossible, cette 
inscription etant isolee, d'en lire les signes de façon exacte: Tarqun - timme?... 
Tarkhon - dimme?... Tarkhwon - diw - me?... Notre ignorance nous interdi t 
de trancher. 

Une seconde consequence pratique est que l'on n'a le droit d'attribuer â 
un signe une valeur pr6cise que dans le cas d'un groupe homogime de textes ou 
d'inscriptions: On peut legitimement parler du "syllabaire des inscriptions 
de Kargamis" ou de celui de l'inscription de Karatepe. On ne saurait, en toute 
rigueur, parler, au singulier, d'un syllabaire H.H. 

L'identite des symboles ne doit pas faire illusion: La signification 
de l'ideogramme peut etre conservee: DEMONSTRATIF, RELATIF, 
CRAINTE, LION, ROI, etc ..., mais la lecture '' tre differente, d'un texte â 
l'autre, d'une langue ou d'un dialecte â l'autre. 

§ 3 - Ayant dans le paragraphe precedent insiste sur la diversite 
dialectale que recouvre recriture H.H., nous n'en sommes que plus â l'aise 
pour traiter du sujet de son origine. 

Car une constatation s'impose: Malgre l'utilisation de cette ecriture par 
des peuples de langues differentes, il existe une assez grande unite 
grammaticale et de vocabulaire dans la majorite des textes ecrits en H.H. qui 
nous sont parvenus. Si l'on n'a donc pas le droit de parler d'une "langue 
H.H. ", on peut toutefois parler d'une "langue principale H.H.". 

Que cette langue soit indoeuropeenne (ou mieux "proto-indoeuropeen-
ne") ne saurait faire de doute. Il ne semble pas s'agir toutefois de hittite 
(cuneiforme), et c'est pourquoi certains ont propose le louvite, suivant une 
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suggestion lancee des 1932 par P. Meriggi. Mais, malgre les efforts recents de 
J.D. Hawkins, A. Morpurgo - Davies et G. Neumann [8], nous ne pensons 
pas qu'elle soit acceptable: Nous ne nions pas la possibilite que certains textes 

puissent etre ecrits en louvite. Mais â cause des aff~nites "proto - hittites" qui 

decoulent clairement de l'etude des sceaux des rois hittites exposee au § ~~ ci - 

dessus, â savoir: existence d'une consonne S ( = [1d]), formations 

adjectivales en -ili, existence d' un R - initial (runda), etc..., nous pensons que 
le louvite doit etre rejete en tant que "langue principale H.H.". 

Le palaite nous parait personnellement un meilleur candidat: 

Nous ne pouvons developper dans le cadre du present article les 
arguments philologiques en faveur de cette these. Nous nous bornerons â 
faire remarquer que le roi Naram - Sin appelle le roi du Hatti: Pa - am - ha (cf 

Güterbock, ZA 44, 79 n. 4). 

Or le nom nous paralt etre une deformation du mot: * Palwa < Pa - lu-

wa = "Palailte" (avec changement vocalique a> u dü â la desinence: cf cun. 

pa  - la - um - ni - li, et passage - lw - â - mb -). 

Ainsi, si notre these etait exacte, il faudrait attribuer â des Palaites (ou 
mieux: PaSaites), c'est-â-dire â des proto-indoeuropeens etablis des le 

debut du second millenaire au sud de la boucle de l'Halys, sinon 
l'"invention", du moins la "mise au point" de l'ecriture H.H. 

Nous voyons dans le mot Pala /Wala un deriye du proto - indoeuro-

peen * weld-: "foret" (cf. hom. *ftöri, *fflatoç, etc..) Les Palaites sont les 
"hommes de la foret", adorateurs du cerf qui l'habite et de la foudre qui la 

detruit. 
Il nous paraît significatif â ce sujet que le plus ancien sceau H.H. 

bilingue connu, celui d'I'43utah§u (voir lig. 8), fasse apparaitre, malgre son 

anciennete, des noms indo - europeens: 

Ce sceau a fait l'objet d'une excellente publication par A. Goetze 
(A.J.A. 1936 p. 210 /214). L'inscription cuneiforme fournit le nom du 

proprietaire du sceau: 	- pu - tah §u, le Grand Roi, le fils de 

Pariyawatru". Il s'agit certainement du roi du Kizwatna f§putat~ u, 

contemporain du roi hittito - hatti Telebinu. 

Comme l'a not e A. Goetze, la premiere partie du nom du pere, Pariya - 
(wa) est la meme que celle du NP: Pa - ri - ya - mu - u - wa-, qui correspond 
au Priam troyen et que la finale en - muwa classe definitivement comme 
appartenant â la "langue principale H.H". La finale -watri ou -atri est 
obscure, mais nen n'interdit qu'elle soit indoeuropeenne. 
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Le nom I- putat~§u est rendu par les deux signes W = d  SOLEIL et 
ROI. La valeur phonetique de ce~~ symboles est connue pour le H.H. de 
l'epoque classique: dSOLEIL = Suppilu et ROI = battu > t~a:~iu > t~gu 
(voir annexe 2). 

L'equivalence entre H.H. et cuneiforme est alors immediate: Igputa 
n'est qu'une deformation (locale ?) du nom Suppilu, avec voyelle 
prothetique particuliere, semble - t - il, â la region d'Adana ou pays des 

Danuwa, changement de vocalisme et passage 1> t: Suppi - : "pur" est 
"traduit" par ii - pu - a dans les Tablettes Cappadociennes. 

Le nom signifie ainsi: "PUR (est) le ROI" et correspond au NP hittite: 
Suppiya - t~§u. 

Ce sceau prouve donc definitivement que des "Hittites Hieroglyphiques" 
proto - indoeuropeens regnaient â Tarse des le debut du second millenaire 
avant notre ere. 

Washington, Septembre 1981 

ANNEXE ~ : A propos du nom du Dieu de l'Orage 

Le nom du DIEU de l'ORAGE, symbolise par le signe ~ 99 en forme de 
W, a donne lieu â une abondante litterature. L'identification erronee de ce 
nom divin avec Sandon ou Sandas a longtemps egar e la recherche. On 
admet â l'heure actuelle que le signe serait â lire, suivant le cas, Te§§ub ou 
Tart~un (Voir L.H. na 199). 

Nous tenons la seconde interpretation pour erronee et le fait que le 
Tart~ un du sceau de Tarkondemos ne porte pas l'attribut habituel du DIEU 
de l'ORAGE nous parait significatif. 

Nous ferons tout d'abord remarquer qu'â l'origine Tarbun est le dieu de 
la FORCE PHYSIQUE (i. e.* (s) tark -), non celui de l'Orage, lequel est 
Td§ub en pays hourrite et un personnage dont le nom ne saurait commencer 
que par Ha- en pays louvite, compte - tenu de la valeur phonetique bien 
etablie du signe 199. L'assimilation de Tarbun au dieu de l'orage - - si elle a 
eu lieu 9  - -ne saurait donc etre que tardive et si nous pouvons eventuellement 
accepter de lire Tarbun le signe 199 â Karatepe, nous nous refusons â le faire 
dans les inscriptions plus anciennes, oü nous proposons la lecture dHalpat~u 
au lieu de Tartm. 

L'hypothese de cette assimilation repose surtout sur Hamath VI, 3: °W-tar-tiu-ta-s (voir 
n° 389) qui pourrait etre en realite un nom compose: "Le dieu W est puissank". 



HITTITE HIEROGLYPHIQUE 
	

395 

Cette hypothese est fondee sur les considerations suivantes: 

- hali- est en louvite: la "lumiere brillante", le "jour". 
-le dieu W est le dieu d'Alep: cf 	- la - pa - wa - nâ -s d  W (LH n° 85) 
- Halpa, nom de la ville d'Alep, semble representer la forme primitjve 

du nom du dieu W. C'est cette forme que l'on rencontre dans les Noms 
Propres tels: Halpa - ruta, Halpa - ziti, etc.. Il est significatif de trouver dans 
le sceau de Khorsabad le Nom Propre: W-pa-s = HALPAP"' 

- le nom Halpabu serait la forme "hourritisee" du nom du dieu W, 
devenu au milieu du second millenaire: "l'Alepin". 

On relevera que l'origine du mot bal - : BRILLANT remonte â la 

prehistoire, car il fait partie de ces quelques termes monosyllabiques (per - : 
"abri", kab - : "tronc d'arbre", etc..) qui semblent se retrouver sous des 
formes legerement differentes dans divers groupes linguistiques: indo - 
europeen, semitique, sumerien, etc.. Il faut en effet probablement le 
reconnaitre dans l'indoeuropeen * ~'hel-: "brillant", "dor" (ex. all. 
glânzen, Gold, etc...), le hittite battus: "roi" (voir annexe 2), et peut-etre le 
proto - hittite katte: "roi" et le nord - semitique Haddad ( = 	- dad ?) 

dieu de l'Orage. 

L'origine commune lointaine des noms Hattus et Ijalpa expliquerait la 
ressemblance de trace et l'identite des valeurs syllabiques des signes 196 
( = ljattus) et 199 ( = ljalpa). 

ANNEXE 2: Sur le nom ROI en Hittite Hieroglyphique. 

Si le sens du signe hieroglyphique ROI (LH n° 7) a ete parmi les 
premiers reconnus, la valeur phonetique de ce signe est encore consideree 
comme incertaine. La valeur battu, avec les variantes: hittite baU'u- et 
hourrite 'garru-, nous parait cependant ne pas faire de doute. 

Nous nous fondons sur les faits suivants: 

-A. Goetze et H.G. Güterbock ont montre que le nom ROI etait 
tialu en hittite (cuneiforme). Etant donne la parente generale entre H.H. et 
hittite, une forme phonetique voisine parait probable en H.H. 

- le nom du signe REINE, soit ba§u§ara en hittite, est ecrit: REINE - 

sas  - ra en H.H. (cf LH n° 	ce qui confirme que les deux termes hittite et 
H.H. doivent etre apparentes. 

-le TRONE est en louvite hittite: balmauitti, que l'on peut 
decomposer en: balm - : "royal" et un deriye de a:g - :etre assis". La racine du 

terme ROI serait en consequence* bal - , ou mieux* baö - (avec ö = [id] ). 



396 
	

J. FAUCOUNAU 

d) - les complements phonetiques de l'ideogramme ROI exigent que le 
mot se termine par une dentale. 

Il est visible que le mot battu- s'impose en consequence. 

URU  Hatti serait alors le PAYS ROYAL et Hattusa, sa capitale, la 
VILLE ROYALE, placee sous la protection du dieu eponyme dlJattu§, le 
"dieu du pays hatti". 

Par le jeu acrophonique habituel, ce dieu a pour symbole le signe 196, la 
FOUDRE, halmiana en hittite cuneiforme. 

On comprend mieux du meme coup les raisons qui ont pousse les rois 
hittites â conserver le nom klatti qui designait leurs predecesseurs: Car n'est - 
ce pas eux qui etaient devenus desormais, apres leur victoire, les seigneurs du 
PAYS ROYAL?... 

Du terme battu- ont ete derives en hittite les mots: battuga: "efrrayant", 
battulis: "favorise par le roi", "prospere", bazzija: "frapper", etc... 
L'origine du terme battu: "roi" reste obscure. Mais les derives tels 
halma§uitti: "tröne" conduisent â penser que le mot deriye de bal-: 
BRILLANT, LUMIERE (voir annexe 1). 

A cöte de battu = ROI, le hittite connalt la forme sibillee ba§-§u, qui est 

celle du signe 448 = ROI du PAYS I-JATTI, signe dont la valeur 
phonetique bsu ksu est ainsi expliquee: Exemple: a - ksu - wa: "cheval" (cf 

LH n°  448). 

Il est probable en outre qu'en pays hourrite, le signe :7 etait lu: §arru - . 
On trouve en effet en hittite cun. le verbe §aruwffi - : "piller une ville" qui 
doit etre un emprunt. En H.H., le verbe ROI - tiwa est peut - etre â lire 
egalement: §arrutiwa: "regner". 

Enfin, la lecture ROI = battu donne la clef de la valeur phonetique 
approchee du signe n° 398 qui intervient â Tell Tayinat dans le mot: ROI - 
398- ta - i,â lire: ROI - ha - tâ - i. La lecture complete de 398 est Izawa ou 

Ijuwa, comme le montre â Kargamis le mot MOUTON- 398-ta4  ( = bawa- 
VILLE , 	 VILLE , ta4) et â Alep le NP: A-398-wa 	soit A (n)-kuwa 	avec un 

vocalisme legerement difrerent. 
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